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SIMPLIFICATION 

ou 

PROGRÈS    DANS    L'ART    DENTAIRE 


Tout  le  monde  a  gardd  le  souvenir  d'un  passage  du  livre 
oui  fil  la  célébrilé  de  Cervantes,  où  il  est  dit  qu'il  n'y  a  pas  de 
ctiamaut  si  beau  qui  soit  aussi  précieux  qu'une  dent. 

L'impression  que  cette  pensée  produisit  sur  nous,  au  lieu 
de  s'effacer,  s'aviva  de  plus  en  plus  avec  le  temps,  et  nous 
détourna  de  la  direction  que  nous  avions  suivie  jusque-là. 
Nous  compiîmes,  en  effet,  quelle  place  importante  occupnit  la 
beauté  des  dents  dans  la  physionomie  humaine,  disons  mieux, 
dans  les  contentements  de  la  vie.  Nous  vîmes  des  hommes  et 
des  femmes,  riches,  beaux  de  traits,  élégants  de  taille,  ai- 
mables, avenants,  pleins  d'esprit,  et  qui,  malgré  la  possession 
de  ces  rares  avantages,  portaient  sur  leur  visage  les  signes  de 
la  tristesse  m  de  la  peine. 

Cette  mélancolie  inavouée  avait  pour  cause  le  mauvais  état 
de  la  bouche,  soit  que  les  dents  fussent  mal  placées,  confuses 
ou  mêlées,  soit  surtout  que,  par  leur  disposition,  la  pariie  in- 
férieure ou  supérieure  du  visage  sortît  des  lignes  et  des  aplombs 
symétriques  des  belles  lois  de  la  structure  huma  ne. 

Un  sentiment  sympathiiiue  s'éveille  à  la  vue  de  ces  afflic- 
tions silencieuses,  si  fn-quentes,  si  multipliées.  Do  là  l'idée  de 
nous  attacher  à  l'étude  de  cette  branche  de  chirurfrie  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  prothèse,  qui  a  pour  objet  le  traitement 
spécial  des  dents  et  des  gencives.  Une  vocation  qui  ne  man- 
quait pas  dune  certaine  force  d'entraînement  avait  précédem- 
ment concentré  le  travail  de  notre  esprit  et  de  nos  mains  dans 
des  œuvres  do  sculpture.  Ce  fut  une  heureuse  circonstance; 
car,  à  peine  notre  résolution  arrêtée,  nous  compiîmes  que 
le  succès  de  notre  entreprise  dépendrait  principalement  de 
ces  mêmes  travaux  d'art  auxquels  nous  nous  étions  livré  avec  I 
ardeur. 

Pour  avancer  avec  sécurité  dans  la  nouvelle  voie  que  nous* 
adoptions,    pour   progresser,  il   fallait   nécessair^-ment   nous 
rendre  compte  du  |)()int  exact  où  se  trouvait  l'art  dentaire  à 
notre  époque,  et  do  la  valeur  vraie  des  découvertes  ou  dos  in- 


_  4  — 

ventions  qui  se  rattachent  à  sa  pratique.  Il  nous  fallut  donc 
analyser  les  théories,  les  traités  spéciaux,  examiner  minutieu- 
sement les  procédés  mécaniques.  Plusieurs  années  furent 
consacrées  à  ce  labeur  persévérant,  et  après  avoir  tout  vu,  tout 
expérimenté,  nous  nous  sommes  promis  que  la  prothèse,  ou 
l'art  dentaire,  ferait  un  pas  en  avant,  un  pas  immense.  Au-, 
jourd'hui  nous  avons  la  conviction  d'avoir  atteint  le  but  que 
nous  poursuivions  avec  une  énergique  ténacité. 

Les  déviations  générales  et  partielles  des  dénis,  notamment 
des  dents  incisives  inférieures  en  dehors,  constituent  une  dif- 
formité considérable,  contre  laquelle,  ainsi  que  l'a  remarqué  le 
docteur  Candé,  l'un  des  collaborateurs  de  la  Gazette  des  Hôpi- 
taux, tous  les  efforts  de  la  chirurgie  dentaire  ont  échoué.  «  Les 
traites  s[)éciaux  les  plus  complets,  ajoute- t-il,  et  les  plus  juste- 
ment recommandés,  parlent  à  peii;e  de  ce  vice  de  conforma- 
tion, qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  menton  de 
galoche,  et  encore  moins  des  moyens  mécaniques  à  lui  oppo- 
ser. »  En  effet,  chaque  praticien,  à  cet  égard,  se  livre  à  des 
expérimentations  plus  ou  moins  dangereuses.  La  méthode,  ou 
plutôt  la  tradition  qui  prévaut  communément—  et  en  pure 
perte  —  dans  le  redressement  des  dents,  est  celle  qui  a  recours 
au  bâillon. 

Dans  les  cas  les  plus  simples,  on  emploie  de  dix-huit  à  vingt 
grammes  d'or  ou  de  platine  pour  faire  cet  appareil,  que  le 
palieni  est  condamné  à  subir  pendant  des  mois  et  même  des 
années,  souvent  sans  résultat  heureux.  En  aucun  cas,  du  reste, 
on  ne  pouvait  réformer  le  menton  avancé  ou  menton  de  ga- 
loche. 

Est- il  nécessaire  d'insister  pour  faire  ressortir  les  incommo- 
dités nombreuses  de  ces  bâillons,  véritables  instruments  de 
supplice?  Ils  rappellent  le  carartère  de  la  vieille  barbarie,  et 
par  leur  volume  et  par  leurs  effets.  Leur  grosseur  obstrue  la 
bouche;  par  leur  poids,  ils  déterminent  des  ulcères  et  des 
aphlhes  par  leur  frottement  contre  les  dents,  ils  font  dévier  les 
unes,  alors  même  qu'on  demande  à  leur  action  de  remeitre  les 
autres  en  place.  Et  cependant  tel  est  l'unique  agent  auquel  les 
praticiens 'actuels  s'adressent  pour  combattre  les  déviations 
dentaires,  qui,  parmi  les  accidents  graves,  les  désordres  de  la 
bouche,  occupent  non-seulement  la  première  place,  mais  sont 
aussi  les  plus  fréquents.  Les  déviations,  il  importe  de  le  dire. 


ne  nuisent  pas  seulement  à  la  beauté  du  visage,  à  l'euphonie 
de  la  voix,  à  l'élégance  de  la  dicLion,  mais  elles  sont  une  cause 
de  souffrances  cachées,  de  phénomènes  physio'ogicjues  dont  le 
diagnostic  échappe  mallieurousemeni  sou\èntà  ceux  qui  n'ont 
que  la  routine  de  la  médecine. 

M.  Martin  Lauzer,  ancien  chef  de  clLnique  de  la  faculté  de 
médecine  à  l'Hôlel-Dieu  de  Paris,  cite,  dans  son  Journal  des 
Connaissances  médlco- chirurgicales,  un  fait  exiicmement  cu- 
rieux, qui  vient  à  l'appui  de  notre  assertion: 

c  Un  jeune  homme  fut  pris^  vers  treize  ans,  de  douleurs  de 
tète  vagues,  passagères  d'abord  ei  qui  devinrent  presque  con- 
tinuelles après  plusieurs  mois.  C'était  plaiôt  un  malaise  qu'une 
souffrance;  mais  cet  état  pénible  amenait  le  dégoût  du  travail 
el  souvent  aussi  de  tout  amusement.  Ces  maux 'de  tête  reve- 
naient irrégulièrement  à  toute  heure  du  jour.  Plusieurs 
médecins  farent  consultés,  beaucoup  de  traitements  furent  faits; 
l'état  du  malade  restait  ie  même  et  durant  depuis  i)rès  de  deux 
ans.  Enfin,  un  médecin,  chargé  de  suivre  régulièrement  la 
maladie,  donna  la  consultation  suivante  : 

«  Diagnostic.  Tumeur  fibreuse  de  la  dure-mère. 

«  Traitement.  \^  Un  double  cautère  à  la  nuque,  que  l'on 
remplacerait  par  un  selon;  2<»  un  purgatif  tous  les  quatre  jours; 
3°  un  vomitif  tous  les  quatre  jours,  qui  alternerait  avec  le  pur- 
gatit;  40  une  saignée  ou  une  application  de  sangsues  tous  les 
quinze  jours. 

«  C'était,  aux  exécutoires  près,  le  traitement  indiqué  par 
Valsava  dans  les  cas  d'anévrismc  de  l'aorte,  et  que  l'on  a  quel- 
quefois employé  dans  les  cas  d'hypertrophie  du  cœur, 

«  Le  malade  fut  envoyé  avec  cette  consultation  prèsde  B.Ttin, 
de  Rennes,  dont  la  réputation  était  alon^  en  grand  retenii:^s :ment 
dans  l'ouest  de  la  France.  Bortin  avait  interrogé  et  examiné  le 
malade  avec  le  plus  gr.md  soin,  sans  trouver  la  cause  de  celte 
céphalalgie;  quand  il  lui  fit  ouvrir  la  bouche,  voici  ce  qu'il  obser- 
va :l(!sdèntsét  lient  mal  rangées,leurs  bords  chevauchaient  l'un 
sur  Pautre  ;  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire  une  dent  était 
cariée  ;  c'était  les  quatre  premières  grosses  molaires. 
r  «  Je  ne  serais  pas  étonné,  dit  Bertin,  que  les  maux  de  tête 
de  ce  jeune  homme  vint'sent  d'une  dentition  diflicile  el  de  l'irri- 
tation produite  par  l'entremise  du  nerf  dentaire  jus(iue  sur 
rencéphale.  L'emplacement  est  trop  petit  pour  les  dents^  et  leur 
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serrement  en  a  fait  éclater  quatre,  qui,  ayant  paru  ensemble, 
se  sont  trouvées  dat)s  la  même  situation.  J'engage  donc  à  faire 
extraire  ces  quatre  mauvaises  dénis  avant  d  faire  aucun  autre 
traitement.  Quant  à  la  consullaiion  ci-joinle,  je  n'ai  que  deux 
mots  à  dire:  la  maladie  que  Ton  suppose  n'existe  pas;  en 
serond  lieu,  si  elie  existait,  comme  elle  Cot  incurable,  le  trai- 
tement serait  encore  inutile.  » 

fi  Le  doule  qu'avait  semblé  manifester  Berlin,  n'encouragea 
pas  le  malade  à  faire  extraire  ses  mauvaises  dents;  il  continua 
à  souffrir  encore  plusieurs  années.  La  carie  augmenta  ;  il  survint 
des  névralgies  dentaires.  On  fil  extraire  une  des  dents,  puis  les 
autres  tombèrent  par  morceau,  et  co  ne  fut  que  vers  l'âge  de 
vingt-trois  à  vingt-quatre  ans  que  les  dernières  racines  furent 
extraites  et  que  les  maux  de  tôle  disparurent  complètement, 
après  avoir  duré  près  de  dix  années.  » 

Il  résulte  un  enseignement  utile  de  ce  fait,  que  nous  avons 
rapporté  dans  ce  but  avec  quelques  développements,  cest que 
la  sollicitude  des  parents  devrait  se  faire  un  devoir  rigoureux 
de  conduire  leurs  enfants  chez  un  dentiste  spécialiste  et  habile, 
à  l'époque  où  le  travail  de  la  seconde  dentition  commence 
à  se  manifester.  Il  importe  non  moins  d'appeler  l'attention  des 
familles  sur  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  précipitation 
que  plus  d'un  praticien  met  à  extraire  les  dents  à  la  première 
douleur  dont  se  plaint  un  enfant  ou  à  la  moindre  apparence  d'une 
altération.  Souvent,  nous  le  prouverons  tout  à  l'heure,  la  cause 
rée'le  de  la  souffrance  n'est  pas  l'effet  d'une  maladie  purement 
locale;  très  souvent  aussi, l'altération  dont  la  dent  est  atteinte 
est  d'une  nature  plus  bénigne  qu'on  ne  croit.  A  cet  égard,  nous 
pouvons  affirmer  que,  sur  dix  cas,  le  mal  pris  à  temps,  bien 
traité,  peut  être  guéri  sans  extraction;  mais  pour  trouver  la 
cause,  il  faut  se  donner  la  peine  de  la  chercher,  et  c'est  ce  qui 
ïi'arrive  pas  toujours.  Nous  n'hésitons  pas,  dans  l'intérêt  parti- 
culier des  enfants,  par  exemple,  à  signaler  l'inconvénient  qui 
nous  paraît  résulter  de  l'habiiude  qu'ont  certains  chefs  d'insti- 
tution d'attacher  à  leur  établissement  un  dentiste  à  l'année. 
Assurément,  notre  observation  ne  s'adresse  pas  aux-  hommes 
consciencieux,  à  qui  cette  sorte  de  surveillance  par  abonnement 
est^ooinfié;  mais,  à  côté  des  praticiens  sérieux,  combien  ne  s'en 
rencontre-t-il  pas  dont  les  uns  sont  imbus  du  préjugé  que  toute 
dent  gâtée  ne  saurait  être  sauvée,  el  les  autres,  pour  s'épargner 


l'étude  attentive  et  la  peine  de  suivre  la  maladie  dont  la  dent 
est  affectée,  ont  recours  à  l'extraction  pour  en  finir  au  plus  vite 
avec  leurs  obligations. 

Il  y  a  des  causes  nombreuses  qui  déterminent  des  douleurs 
de  dents.  La  carie  a  des  degrés  divers,  le  ramollissement,  l'in- 
flammation des  gencives  ei  îe  kyste  figurent  parmi  les  plus  acti- 
ves. —  Ce  sont  là  des  parties  essentielles  de  ce  que  nous 
appellerons  \di  pathologie  dentoAi'e,  dont  tout  dentiste  éclairé 
doit  nécessairement  se  préoccuper.  C'est  en  possédant  cette 
science  à  fond  qu'il  combat  avec  succès  les  dents  chancelantes, 
dont  les  exemples-sont  si  fréquent.s^  et  notamment  le  kyste  (ou 
fistule)  ,  celle  affection  rebelle,  jusqu'ici ,  aux  traitements 
routiniers  de  l'art  médical. 

Enfin,  nous  dirons  qu'il  importe  surtout  de  recourir  promp- 
tement  à  la  consultation,  —  afin  d'y  porter  remède,  —  lorsque 
les  dents  de  l'enfant  sont  trop  serrées,  car,  en  se  gênant  na- 
turellement, elles  finissent  toujours  par  s'endommager. 

Nous  avons  été  très-souvent  consulté  sur  ce  point,  et  il 
n'est  pas  une  seule  de  nos  tentatives  de  redressement  qui 
n'ait  complètement  réussi,  quelle  que  fût,  d'ailleurs,  la  com- 
plication du  désordre  qu'il  s'agissait  de  combattre.  Notre  mode 
d'opération  est  d'une  simplicité,  d'une  promptitude  telle,  qu'il 
obtient  en  quelques  heures  des  résultats  qui  demandaient  au- 
tant de  jours,  et  nous  avons  réalisé  en  quelques  jours  ce 
qui  ne  pouvait  s'accomplir   qu'à  la  suite  de  plusieurs  mois. 

L'efficacité  de  ce  système  ne  se  fait  pas  éprouver  exclusi. 
vement  dans  les  accidents  dentaires  de  la  jeunesse;  nous 
avoiis  fait  céder  les  cas  les  plus  rebelles,  tantôt  chez  les  su- 
jets en  pleine  virilité,  tantôt  chez  les  personnes  âgées. 

Non-seulement  nous  avons  modifié  l'aspect  des  dents,  mais 
la  conformation  maxillaire,  au  point  d'opérer  une  métamor- 
phose complète  de  la  physionomie.  Des  hommes  d'une 
grande  honorabilité  de  caractère  et  d'une  compétence  médi- 
cale indiscutnble  ont  attesté,  après  en  avoir  vu  l'application, 
que  l'appareil  dont  nous  étions  l'auteur  marquait  un  immense 
progrès  dans  le  traitement  orthopédique  des  déviations  ccn- 
géniales  des  dénis. 

n  Nous  avons  vu,  dit  le  docteur  Candé,  fonctionner  cet 
appareil,  l'*  sur  une  jeune  fille  nommée  Louise  Gebel,  âgée 
de  quatorze  ans;  elle  avait  la  mâchoire  inférieure  superposée  à 
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la  supérieure.  L'application  de  l'appareil  à  duré  quatre  jours, 
au  bout  desquels  co  vice  de  conformation  avait  entièrement 
disparu. 

«  2°  Sur  sa  jeune  sœur,  âgée  de  douze  ans  ;  celle-ci  avait 
de  plus  la  dent  incisive  supérieure  divisée  en  dedans,  et  en 
quinze  jours  le  résultat  ne  laissait  rien  à  désirer  , 

a  30  Sur  la  nommée  Pauline  Garchs,  âgée  de  quinze  ans  ; 
elle  avait  une  grande  et  une  petite  incisive  de  la  mâchoire 
supérieure  fortement  déviées  en  dedans,  et,  en  outre,  une  ca- 
nine inférieure  dans  le  même  état.  Celte  double  déviation,  qui 
aurait  été  une  difficulté  insurmoniable  à  Vaide  des  appareils 
connus  jusqu'ici,  a  été  vaincue  en  irente  jours  (1).  » 

Des  témoignages  nombreux,  de  la  nature  de  ceux  que  nous 
devons  au  docteur  Candé,  sont  entre  nos  mains;  de  plus, 
diverses  publications  spéciales  se  sont  occupées  des  procédés 
dont  l'initiative  nous  appartient,  et  même  de  notre  personne^ 
et  des  termes  flatteurs,  qui  sont  pour  nous  une  cause  d'ému- 
lation. 

Nous  recherchons  aujourd'hui  une  notoriété  de  plus  en  plus 
étendue,  par  la  raison  qu'après  les  joies  intimes  qu'un  esprit 
studieux  rencontre  en  faisant  une  découverte  utile,  celle  de 
propager  celte  découverte,  de  la  répandre,  est  incontestable- 
ment la  plus  vive.  Elle  crée  des  efforts  qui  méritent  du  moins 
l'appui,  le  concours  et  les  sympathies  du  monde. 

On  demandait  à  Newton  comment  il  avait  fait  pour  trouver 
le  système  d'attraction.  Il  répondit  :  «  C'est  en  y  pensant 
toujours.  )»  Nous  dirons  que,  depuis  de  longues  années,  toutes 
les  forces  de  notre  intelligence,  toute  la  dextérité  de  nos  doigts, 
se  sont  concentrées  exclusivement  dans  les  études  qui  se  rat- 
tachent à  l'art  de  la  prothèse  dentaire.  De  cette  sorte,  il  nous 
a  été  donné  d'apporter  des  perfectionnements  dans  plus  d'une 
branche  de  cet  art,  dans  les  plus  usuelles  notamment  :  la  pose 
des  dents  artificielles  et  le  mode  d'extraction,,  où  tout  était 
à  faire.  Nous  allons  en  parler. 

Les  accidents  de  la  vie  ou  l'action  des  années  nous  mettent 
dans  la  nécessité  de  remplacer  les  dénis  qui  nous  manquent 

(1)  Plusieurs  autres  faits,  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  une  simple 
note,  aussi  remarquables  par  la  promptitude  du  succès  que  par  la  simplicité  et 
l'innocuité  de  l'application^  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  MM.  Ehrmaiin,  Sédil- 
lot  et  Hergott,  professeurs  de  la  Faculté,  chargés  de  faire  un  rapport  favorable 
sur  ce  nouveau  système  de  redressement  des  dents.  Docteur  Cand^. 
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par  des  dents  artificiel! es.  Cette  obligation  est  dictée  tout  à 
la  fois  par  les  préceptes  d'une  intelligente  hygiène  et  par 
les  soins  de  la  beauté  du  visage. 

La  nature  de  l'homme  est  essentiellement  complexe  :  il  est 
né  pour  l'état  de  civilisation,  et,  par  conséquent,  toutes  ses 
habitudes  doivent  ressortir  de  cette  loi  originelle  et  concorder 
ensemble.  La  parure  du  corps  appartient  à  la  civilisation,  de 
môme  que  celle  de  l'esprit.  Si  la  symétrie,  l'élégance  du  cos- 
tume ont  leur  raison  d'ôtre  pour  l'homme,  c'est-à-dire  la 
décoration  du  corps  dans  ses  dehors,  à  plus  forte  raison 
l'homme  doit-il  s'attacher  à  maintenir  toutes  les  parties  de  cet 
ensemble  dans  l'intégrité  de  leur  éclat  et  de  leur  configuration 
normale.  Les  dents  artificielles  remplissent  donc  un  rôle  non 
moins  marqué  dans  la  vie  matérielle  d'économie  plastique  de 
l'homme  que  dans  le  charme  de  ses  relations  sociales.  El  à 
cause  de  cela,  il  importe  que  les  procédés,  à  l'aide  desquels 
l'art  se  substitue  à  la  nature,  se  raffinent  et  deviennent  de 
plus  en  plus  ingénieux. 

Le  système  de  nos  anciens  praticiens,  il  faut  en  convenir, 
laissent  singulièrement  à  désirer.  Ils  emploient  le  crochet  et 
la  plaque  en  or  ou  en  platine,  système  inhumain,  qui  consiste 
à  laisser  enfoncer  dans  la  bouche  toute  une  quincaillerie  qui 
gonfle  et  déchire  les  gencives,  empêche  de  manger  et  trouble 
le  sommeil. 

De  là  des  inconvénients  nombreux  et  très  graves.  Les  ali- 
ments, s'introduisant  entre  la  gencive  et  la  plaque  qui  la  re- 
couvre, engendrent  un  détritus  à  demeure,  dont  les  exha- 
laisons et  la  corruption  deviennent  tout  à  la  fois  un  danger 
pour  la  santé  et  une  cause  d'invincible  répulsion  pour  les  autres. 

En  outre,  lorsque  les  crochets  se  brisent,  ils  s'accrochent 
par  leurs  arêtes  plus  ou  moins  aiguës,  soit  à  la  gorge,  qu'ils 
excorient,  soit  dans  le  voies  di;icslives,  où  leur  présence  est 
redoutable;  il  su  "fit  de  consulter  les  journaux  do  médecine 
pour  se  convaincre  que  ces  accidents  sont  presque  journa- 
liers. 

Nons  lisons  dans  dans  une  de  ces  feuilles,  qu'à  un  grand 
d'mcr,  une  dame  se  mit  tout  à  coup  à  pousser  des  cris  inar- 
ticulés ;  on  s'empressa  autour  d'elle  ;  elle  faisait  des  efforts 
extrêmes  pour  rendre  un  objet  qui  l'étouffail:  elle  ne  put  y 
pnryenir  et  mourut  au  bout  de  quelques  minutes,  au  milieu 
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d'atroces  souffrances,  un  fragment  de  son  râtelier  lui  était 
resté  attaché  dans  les  parois  de  l'œsophage. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  le  crochet  de  la  dent  artificielle 
qui  enveloppe  la  dent  voisine  pour  y  prendre  un  point 
d'appui,  étant  de  platine  ou  d'or,  et  par  conséquent  d'une  ma- 
tière plus  dure,  ronge  la  dent/la  brise  ou  la  scie  en  deux: 
par  une  action  imporceptible  et  lente,  là  où  le  crochet  s'accro- 
che, il  produit  l'effet  d'une  lime.  Aujourd'hui,  le  dentiste 
vous  place  une  pièce  de  deux  dents;  c'est  bien  :  hélas  !  vous 
le  croyez  .  .  .  Dans  quelques  années,  veus  aurez  quatre  dents 
de  moins,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  moment  où  vous  aurez 
la  mâchoire  tout  entière  perdue.  Nous  avons  dû  reculer  devant 
l'adoption  de  toutes  ces  routines,  et  après  de  longues  recher- 
ches, nous  avons  été  assez  heureux  pour  trouver  un  système 
exempt  de  tous  ces  inconvénients.  En  effet,  chez  nous,  plus 
de  crochets,  plus  de  ligatures,  plus  de  plaques  métalliques 
pour  maintenir  les  dents  artificielles. 

Celles-ci  tiennent  d'elles-mêmes  par  la  perfection  de  leur 
ajustement  ;  car  on  accroche  généralement  que  ce  qu'on  ne 
peut  faire  tenir  par  une  adhérence  intelligente. 

Quant  à  la  nouvelle  matière  que  nous  employons  pourPap- 
pUcation  de  nos  dents,  matière  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  â'A  /.brePlasUte,  elle  est  bien  supérieure  aux  autres 
métaux  usités  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  but  ;  elle  est  incorrup- 
tible, très-légère,  quoique  solide_,  et  complètement  inoffensive 
pour  les  gencives. 

Enfin,  nous  croyons  avoir  atteint,  sous  le  rapport  de  la  res- 
semblance parfaiîe  avec  les  organes  naturels,  les  dernières  li- 
mites de  la  perfection. 

Aussi  avons-nous  recules  éloges  les  plus  flatteurs  de  toutes 
les  Facultés  médicales  et  de  tous  les  chimistes  éminents  aux- 
quels nous  avons  soumis  notre  découverte. 

Nous  n'en  avons  pas  encore  3ni  avec  l'indication  des  usa- 
ges qui,  dans  la  pratique  de  l'art,  se  ressentent  encore  des 
grossières  ressources  de  la  barbarie  primitive.  Nous  avons 
à  parler  de  la  clef  employée  dans  l'extraction  des  dents.  Jus- 
qu'à présent,  cet  instrument  est  le  seul  dont  on  se  sert  dans 
toutes  les:  opérations  difticiles,  où  l'on  croit  impossible  de 
donner  au  davier  assez  de  force  pour  s'emparer  d'une  dent  au 
fond  de  la  bouche  et  l'enlever  sans  point  d'appui. 


—  11  - 

La  clef  a  un  point  d'appui  qui  est  Talvéole  ;  plus  la  dent 
est  difficile  à  extirper,  plus  la  clef  presse  sur  ce  point  d'appui, 
si  bien  que  prcsijue  toujours,  elle  brise  plus  ou  moins  l'alvéole, 
il  est  facile,  du  reste,  de  s'en  convaincre  en  examinant  de 
quelle  façon  fonctionnent  la  clef  et  le  crochet. 

Une  datne  ayant  eu  une  dent  aiTachëe  à  l'aide  de  la  clef  à 
crochet,  l'os  maxillaire  a  été  tellcmenl  broyé,  que.  après  une 
fluxion  de  la  gf^ncive,  la  fi;,'ure  entière  s'est  gonflée,  ei  que  l'on 
a  été  forcé  d^exlraire,  peudant  plusieurs  mois  consécutifs,  et 
morceau  par  morceau^  toute  une  partie  de  l'alvéole  qui  avait 
été  endommagée. 

Les  fluxions  naissent  infailliblement  à  la  suite  de  ces  opé- 
rations, que  l'on  peut  appeler  inhumaines;  les  os  de  l'alvéole 
brisés  restent  souverit  très-longtemps  sous  la  gencive,  et  de- 
viennent une  cause  constante  de  fluxions  dès  que  le  visage  subit 
le  contact  du  froid  ou  même  d'un  air,  un  peu  vif. 

Lorsque  l'on  enlève  une  dent  avec  clef,  le  mouvement  de 
rotation,  qui  n'a  lieu  que  dans  un  sens,  écarte  très  fortement 
l'alvéole;  c'est  alors  que  nécessairement  elle  se  brise,  si  ce 
n'est  la  dent  elle-même;  l'alternative  est  presque  inf.ul  ibie, 
et  si  les  eiïels  n'en  sont  pas  immédiats,  on  n'y  échappe  pas 
pour  cela.  De  là  naissent  des  maux  de  gencives  ou  d'aivéo- 
îe  dont  on  cherche  vainement  la  cause;  on  consulte  un  den- 
tiste, et  celui  qui  s'est  rendu  compte  de  l'origine  de  vos  souf- 
frances, se  garde  de  vous  la  faire  connaître,  car  lui-même, 
faut-il  le  dire  ?  il  se  sert  du  même  instrument,  et,  comme  un 
autre,  brise  l'alvéole  ou  la  dent. 

Du  moment  que  ces  piTilleuseset  redoutables  conséquences 
de' l'usage  de  la  clef  nous  furent  démontrées,  nous  nous  fîmes 
une  rèjjle  de  ne  jamais  recourir,  dans  nos  opérations,  qu'au  da- 
vier. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  façonner,  modifier,  perfectionner  les 
daviers,  de  manière  à  leur  donner  la  puissance  d'arracher  les 
dents  les  plus  tenaces  et  les  plus  profondément  enfoncées  dans 
la  bouche.  La  difficulté  était  grande:  tenter  de  la  surtnonter, 
c'était  entreprendre  une  tâche  ardue.  D'abord,  il  fallut  con- 
fectionner une  sorte  de  davier  pour  les  quatre  grosses  molai- 
rcs'dtï  baâ,  et  deux  daviers  pour  les  grosses  molaires  du  haut, 
puis  un  davier  pour  les  quatre  petites  molaires  du  bas,  et  un 
pour  les  quatre  petites  molaires  du   haut:  deux  daviers  pour 
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les  canines  et  les  incisives  du  haut,  et  un  pour  les  inférieures. 

On  comprend  facilement  que  le  môme  instrument  ne 
puisse  servir  pour  les  canines  et  les  incisives  du  bas,  airisi 
que  pour  la  mâchoire  supérieure.  Le  davier  qu'il  con\ient 
d'employer  dans  ce  dernier  cas,  doit  avoir  une  courbe  toute 
particulière,  à  cause  dç  la  proximité  du  nez,  qui  empêcherait 
la  main  et  le  manche  de  l'outil  de  fonctionner  librement. 

C'est  dans  l'extraclion  des  formidables  dents  dites  de  sa- 
gesse que  le  davier  Jacowski  devient  surtout  un  utile  et  bien- 
faisant auxiliaire.  Dans  ces  sortes  d'opérations,  la  difficulté 
ne  consiste  pas  seulement  dans  la  position  des  dents,  qui  se 
trouvent  au  fond  de  la  mâchoire,  mais  surtout  dans  leur  ad- 
hérence avec  l'alvéole.  L'opération,  devenant  plus  rapide  et 
plus  sûre,  grâce  à  l'emploi  d'un  instrument  pour  ainsi  dire 
spécial  et  d'une  merveilleuse  adaptation,  perd  son  caractère  ter- 
ritiant,  dont  l'imagination  s'impressionne.  Dans  la  fabrication 
de  nos  instruments,  nous  avons  dû  nous  préoccuper  d'éviter 
qu'ils  pussent  jamais  se  saisir  de  l'alvéole,  et  nous  avons  ob- 
tenu cette  précision  si  désirable,  qui  exclut  tous  les  accidents 
si  souvent  observés  à  la  suite  de  l'exlraclion  des  fortes  dents. 
Les  variations  atmosphériques,  les  influences  de  la  température, 
ni  le  froid  en  hiver,  ni  les  pluies  en  été,  ne  sont  à  redouter 
après  une  opération  pratiquée  à  l'aide  de  nos  daviers.  Nous 
sommes  parvenu  à  donner  à  ces  instruments  le  fini  et  la  pré- 
cision d'un  véritable  objet  d'art,  en  les  faisant  fabriquer  dans 
les  attiliers  de  M.  Evrard,  l'un  des  plus  célèbres  mécaniciens 
de  Londres,  sur  les  modèles  que  nous  dessinions,  et  dont 
plusieurs  fois  nous  avons  modifié  la  configuration  jusqu'à  leur 
perfectionnement.  Nous  avons  poussé  notre  sollicitude  au 
point  que,  pour  remédier  au  froid  de  l'acier,  dont  le  contact 
produit  toujours  un  frisson  involontaire  chez  les  personnes  que 
l'on  opère,  nous  avons  fait  argenter  tous  nos  instruments.  Le 
davier  qui,  dans  les  mains  inexpérimentées  ou  routinières, 
avait  été  jusqu'à  présent  regardé  comme  un  instrument  secon- 
daire pour  l'extraction  des  dents,  est  devenu,  grâce  à  noire 
initiative,  le  seul  instrument  efficace. 

Enfin,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire,  nos  travaux  viennent 
de  recevoir  une  consécration  hautement  flatteuse  pour  notre 
amour-propre,  et  de  nature  à  confirmer  notre  opinion  sur  leur 
importance  et  leur  valeur,  La  Société  univôreelle  de  Londres 
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pour  l'encouragement  des  arts  elde  l'industrie,  nous  a  décerné, 
en  date  du  2  juillet  dernier,  une  médaille  d'or  à  l'occasion  de 
notre  nouveau  système  de  redressement  des  dents  et  des  mâ- 
choires proéminentes. 

Le  plombage,  au  point  de  vue  de  la  préservation  des  dents, 
et  pour  arrêter  la  carie  de  celles  qui  sont  menacées  de  des- 
truction, est  d'une  incontestable  efficacité.  Mais  encore  faut-il 
savoir  ce  qu'il  y  a  de  bon,  de  mauvais  ou  de  dangereux  dans 
les  divers  systèmes  qui  prévalent.  Jusqu'à  ce  jour,  on  a  em- 
ployé, pour  prévenir  la  continuation  de  la  carie,  1rs  feuilles  de 
plomb,  ou  un  mastic  composé  d'argent,  de  cadmium,  de  zinc 
mêlé  de  mercure.  Cette  méthode  a  pour  très-grave  inconvé- 
nient, de  même  que  le  plomi)ige  dans  lequel  entre  le  plomb 
ou  le  mercure,  de  faire  noircir  les  dents. 

On  emploie  encore  les  feuiiies  d'or,  et  c'est  l'un  des  meil- 
leurs systèmes,  car  la  dent  ne  se  noircit  pas  au  contact  de 
l'or;  mais  lorsque  la  dent  tiuilée  se  trouve  placée  sur  le  de- 
vant de  la  bouche,  la  couleur  jaune  et  brillante  du  métal  saute 
iné\itablement  aux  yeux  de  la  façon  la  plus  disgracieuse.  En 
tous  Ccis,  l'or,  l'argent,  le  plomb,  le  cadmium  et  le  mercure, 
matières  employées  jusqu'ici,  sont  toujours  visibles,  tranchent 
sur  la  nuance  de  la  dent,  ne  sont  jamais  adhérents  à  la  dent,  et 
pour  ainsi  dire  fondus  avec  elle  parla  similitude  de  la  teinte. 

Nous  avons  voulu  que  là  aussi  un  progrès  important  pût  se 
produire,  et  nous  nous  servons  d'une  matière  à  laquelle  nous 
donnons  aisément  la  couleur  extérieure  de  la  dent  sur  laquelle 
nous  l'appliquons.  Cette  matière  ne  forme  avec  elle  qu'un  seul  et 
même  corps  de  même  aspect  ;  c'est  un  ciment  qui  s'attache  aux 
parois  de  la  dent,  comme  le  ciment  romain  s'attachait  à  la 
pierre,  et  dont  l'inaltérable  solidité  ne  fait  que  s'accroître  avec 
le  temps. 

Ces  considérations,  par  lesquelles  nous  avons  voulu  éveiller 
Tattenlion  du  monde  sur  quelques  points  d'un  haut  intérêt  dans 
la  pratique  de  la  chirurgie  dentaire, se  complètent  par  la  théo- 
rie de  l'insensibilité- locale  appliq;iée  à  l'exlraciion  des  dents, 
découverte  précieuse  et  récente,  dont  nous  allons  p-irler,  et  à 
laquelle  nous  avons  été  amené  par  une  de  ces  inspirations  qui 
se  combinent  au  hnsard  et  d'une  élude  persévérante. 

Il  s'agit  de  supprimer  radicalement  la  douleur  si  redoutée  de 
l'avulsion  dentaire,  sans  recourir  à  l'éiher,  au  chloroforme  et 
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autres  essences  asphyxiante*^,  dont  les  dangers  sont  connus,  et 
qui,  ne  dc\ant  produire  qu'un  sommeil  passager,  ont  eu  parfois 
la  mort  pour  résultat.  Notre  système,  dont  déjà  s'est  occupée 
la  presse  spéciale,  notamment'  la  Gazette  des  Hôpitaux,  en 
date  du  22  juillet  i858,  agit  parla  compression  sur  les  nerfs, 
qui  donnent  la  sensibilité  à  la  pulpe  dentaire,  sur  le  nerf  facial, 
:ierf  du  mouvement  et  de  la  sensibilité,  qui  vient  s'anastomoser 
dans  la  région  parotidienne  avec  l'auriculo-temporal,  autre 
nerf  de  la  sensibilité. 

Partant  de  ces  principes  incontestables,  nous  sommes  arrivé 
à  notre  mode  d'opérer,  à  notre  nouveau  système,  à  l'appareil 
par  lequel  nous  l'appliquons.  Voici  en  quoi  il  consiste  :  une 
lame  d'acier  élastique,  courbée  en  cercle,  à  la  façon  des  res- 
sorts anglais  destinés  à  la  réduction  des  hernies,  et  munie,  aux 
deux  extrêmes  de  l'arc  qu'elle  représente,  de  deux  renflements 
en  ivoire  ou  en  métal,  de  forme  olivaire  ou  aplatie.  Ce  com- 
presseur élaslique  passe  en  travers,  derrière  la  tête;  les  deux 
renflements  sont  pppliqués,  introduits  dans  les  conduits  audi- 
tifs, ou,  mieux  encore,  appliqués  derrière  les  branches  de  la 
mâchoire,  en  avant  de  l'oreille.  L'action  des  doigts  peut  aussi 
venir  en  aide  à  la  pression  des  ressorts,  ou  même  la  pertur- 
bation nerveuse  produite  par  la  compression  de  ces  branches  ; 
l'assourdissement  qui  résulte  et  Tobturation  du  conduit  au- 
ditif, la  diminution  de  la  circulaiion,  sont  autant  de  cir- 
constances qui  s'ajoutf^nt  et  se  combinent  entre  elles  pour 
déterminer  Tinsensibilité  de  la  pulpe  des  dents  pendant  leur 
extraction. 

Nous  la  rendons  aussi  complète  que  possible  par  une  mo- 
dification toute  récente  faite  à  notre  premier  instrument,  celle 
qui  nous  permet  d'arrêter lacirculation dans  les  artères  faciales, 
sur  le  bord  inférieur  du  maxillaire.  Telle  est  notre  opération, 
simple  et  facile,  rassurante,  sans  danger. 

Peut-être,  aurions-nous  pu  nous  dispenser  d'expliquer  la 
théorie  de  notre  découverte,  car  un  fait  bien  avéré  suffît  et  do- 
mine tout;  mais  nous  n'avons  pas  voulu  déroger  aux  tradi- 
tions scientifiques,  et  nous  veuons  de  prouver  qu'il  n'y  avait, 
dans  notre  procédé,  rien  qui  ne  fût  d'accord  avec  les  nolions 
que  fournit  la  saine  physiologie. 

Aussi,  dès  le  début,  avons-nous  franchement  proposé  la 
donnée  de  cette  découverte  à  la  science  physiologique  elle- 
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môme  et  à  la  science  chirurgicale,  comme  bases  de  recherches 
nouvelles  à  faire,  d'expériences  à  tenter  pour  éteindre  la  sen- 
sibilité nerveuse  dans  une  partie  quelconque  du  corps  humain; 
nous  avons  fait  appel  à  l'examen  aiteniif  de  l'Académie  de 
médecine.  Depuis,  nous  avons  eu  la  sali^faction  de  vi-ir  que 
des  applications  variées  et  fréquentes  de  notre  système  se 
faisaient  avec  succès  dans  nos  hôpitaux,  et  le  13  octobre  1858, 
l'Académie  des  sciences  et  des  arts,  après  avoir  entendu  le 
savant  rapport  de  M.  Bécherand,  sur  le  compresseur  auditif, 
consacrait  le  mérite  de  cet  appareil  en  nous  faisant  l'honneur 
de  nous  inscrire  au  nombre  de  ses  lauréats,  et  en  nous  accor- 
dant une  médaille  d'honneur  d'or  de  première  classe. 

Quelque  soit  le  parti  que  la  science  générale  puisse  tirer  du 
principe  de  notre  découverte,  nous  lui  en  laissons  la  recherche 
pour  rester  dans  notre  spécialité,  oii  déjà  nous  avons  pu  on 
constater  l'heureuse  efficacité.  Nous  avons  seulement  voulu  la 
divulguer  avec  ses  moyens  et  ses  causes,  afin  de  lui  donner  la 
sanction  d'une  publicité  qui  tourne  au  bénéfice  de  tous. 

Plus  d'une  observation  d'un  incontestable  intérêt  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  Part  dentaire  pourrait  encore  trouver 
sa  place  à  la  suite  de  celles  que  nous  venons  sommairement 
d'indiquer  ;  mais  nous  avons  craint  de  donner  à  cet  écrit  des 
dimensions  qui  eussent  pu  dépasser  le  temps  du  lecteur. 

Nous  avons  pensé  d'ailleurs  qu'il  nous  serait  toujours  facile 
de  tenir  le  complément  de  nos  mformalions  à  la  disposition  de 
toutes  les  personnes  qui,  verbalement  ou  par  lettre,  nous  con- 
sulteraient. Ce  que  nous  souhaiterions  par  dessus  tout,  c'est  d'ap. 
pelerun examenattenlif ctminutieux  surlesméthodcsetlcspi n- 
cédés  auxquels  nous  devons  de  si  heureux  résultats,.  A  reiclTct, 
notre  cabinet  est  ouvert  et  accessibles  la  curiosité  de  tous. 

La  notoriété  étendue  que  nous  ambitionnons  n'est  pas  do 
celles  qui  s'obtiennent  par  une  vaine  publicité  ;  c'est  celle  au 
contraire  qui  se  manifeste  par  des  progrès  réels,  par  des  mo- 
difications utiles,  et  dont  la  démonstration  ou  la  preuve  môme 
anticipée  rassure  le  doute  el  dis-ipe  les  inquiétudes  de  l'esprit 
le  plus  prévenu.  —  Ces  révélations  ne  âcronl  pas,  nous  l'e.spé- 
rons,  sans  attrait  pour  le  public,  car  tout  ce  qui  touche  à  une 
partie  quelconque  de  son  bien-être  a  des  titres  infaillibles  à  son 
attention. 

JACOWSJhl. 
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